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lîns crise économique dont la classe ou-
vr i i i e souffre cruellement par sniiie de chô-
mages jirobongés on aartteja *< aussi par 
sui t ' Jeîa tentatives, faites pur >c haut pu-
ti-iiiuil, d'une diminution des salaires, sé-
v,t depuis plus «le deux anuées BUT les Na
tions industrielles. 

<:Vsl au .l.ip«iii ipie les premiers symptô
mes àe la crime apparaissent. Dès loi «lobut 
de IttO, le marehé « d o n n e r est encombré 
et l<s prix tombent suhttcuie-rit. 

Les filateura, craignant la baisse des pro-
diuU fabriquée, ferment leurs usinée. 

D'autre part, Lea Etats-Unis restreignent 
leurs relutKnisi comroepoèalM avec l'Empire 
Nippon. U s'ensuit un grand désarroi sur le 
Baarrhé. 

Le* bourses fin riz. du coton et de la soie 
ferment Icare portes. Les b a n q u e suspen
dent leurs paiements. 

Bn vain, le gouvernement s'effora-Ltl 
de grouper les inaustrieta par «'alégoric de 
production, en vue d'une entraide. 

IJ» marasme persiste. 
Du Japon, la «lise s'étend aux Etats-

Unis. 
Le* antées t!M9 et 1920 avaient connu 

une hausse rapide, des pris, à laquelle suc
cède une véritable déroule commerciale. 

Les banques, qui avaient prutlcmnicni 
mir-.jwi-.-t'- leurs lésai eas, assistent impuis
santes à l'écroulement de tombreuaei mai-
bOIIS 

Les consommateurs s'ahstenant, on e n 
vient h vendre la laine moius cher qu'elle 
Oe Ci Oie à produire. 

La crise n'épargne ni l'acier, ni 1© pé
trole, ni te surtc, nt lo textile, ni le caout
chouc. 

Ix-s Etats-Unis, conservant un rhange 
élevé, voient leurs exportations décroître. 

Novembre 1820 semble avoir été le point 
culminant de cette période, l'no certaine 
reprise des affuircs a lieu depuis le début 
de l'année 1921. 

Quelques mois pins taré'. In crise gagne 
l'Europe. Dès juin 1980, elle se fait arntir 
vivement en Angleterre, frappant tout d'a
bord les industries métallurgiques et texti
les, puis la construction inoonnique et les 
chantiers navals. 

Kn décembre, le <lésarroi est complet sur 
le marché anglais. 

La crise M se manifeste en France et en 
TVcIgtqine que veirs le mois de juin. Sans 
«loute, tin certain iMctUaaBflMQt est constaté 
nés le mois d'avril, mais les producteurR 
français résistes! a la baisse. Ce sont les 
industrie* MH-talluirgiques, la construction 
mécanique et les lubriques d'automobile» 
qui épi ornent le» premières, les effets ue 
la mévente. 

Bientôt, les mesures de proirclion prises 
par le< Banques, accroissent le désarroi et 
»m constate un arrêt îles transactions dans 
nos grands ports, et dans nos centres de 
l'industrie textile et métallurgique. 

Datif le courant ne 1921, la balance com-
tnercia.e tend à reprendre son équilibre. 

Dans toutes ces régions, la crise procède 
irles mêtnea causes : la hausse exagérée des 
prix. 

Pour apprécier l'importance de celle-ci, d 
suffit de Jeter un regard sur ces quelques 
«Inflies, extrait* du Bulletin de la statisti
que générale ue la France (janvicir 192D. 

t ne marchandise, vendue a Paris 100 fr. 
en 191-t. valait en 191â : 1W fr.: en 1910, 
1HR !r.; en PU7. 27" rr.; en 19IS, 1144 fr-; en 
1919, IX! fr. : en janvier 1920, 497 fr. en 
avril 1920 (point culminant) 000 fr. Psamill 
tors, un,- certaine baisse sur les prix de 
Rros a été enregistrée, mais celle-ci s'est 
trouvée com(wnsée pur un relèvement des 
lanfs <le transport et de s droits «te douane. 

Kt si cette baisse a quelque peu décou
ragé le pixuttivcteur, habitué aux prix exoes 
Jùfs et aux çrros bénéfices, elle n'a valu 
qu'un médiocre avantage au consommateur. 

P. I.ESC ALT. 
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LES DEUX C. G. T. 

L'ANCIENNE NAVRAIT W RDI 
y r i \ nixiKME ut: SES AIHIERENTS 

Paris, 17 janvier. — Laurent, secrétaire 
R.iieral de la C.G.T., a précisé que sur un 
ensemble d'environ un million d'adhérents 
a la C.G.T., 100.000 seulement ont rassé 
à l'organisme communiste. 

LES ARTISTES DRAMVTIQI M 
\ ADHERENT A M'Cl'NE 

Paris. 17 janvier. — Le Syndicat des ar
tistes dramatiques qui était affilié a la 
C.G.T., s'est réuni liier à la Bourse du 
Travail, pour examiner au cours d'une as
semblée générale extraordinaire, la posi
tion qu'il devait adopter ù l'égard des deux 
C.G.T. rivales. 

A l'is«ue de la discussion, qui fut assez 
animée l'assemblée adopta un ordre du 
Jour décidant « de n'adhérer provisoire
ment à aucune C G T. ». 
, _ > f a » « • 

La grippe anglaise 
fait des victimes 

ON COMPTE DE NOMBREUX OECE* 
On mande ilo lx>n«tr»\s que l'épidénik: lie 

Ttripfx- ou d'iiiMueuaa irarsit ntnimienlflr u nHon 
site, on Angletflrre. particiiltéramenl dans te 
Nord. A Glasgow n«r exemple kt, ôtcit ont 
srtplA IA semnine dernière. 

Kn Kmsse la semaine demiiljrf, on a ecrapt* 
feK rteuès. 

\ Itrtstol. on signale 4*57 cas île dipliléric qui 
bol oaaisâ 47 décùs au cours des dernières s» 
•nairkv 

L'heureuse défaite 
du boxeur muet 

•LIS KNOGK-OUT PAR SON RIVAL 
IL PARLA BN REVENANT A LUI 

Au cours d'un maton de boom cfonné à 
iTPascow, un des adversaires, John Mitdwll, 
qui avait perdu l'usage de la parole A la 
suite d'une blesuure de guerre, f'a recouvré 
soudain apn>* avoir été mie k..-o, par son 
rival. Le coup avait été si violent que Mit 
rhell resta saru connaissance durant plu-
sieurs minutes. Or, en recouvrant l'usage 
rie ses sens, il s'exolama : .. Où suis-je T 
Qu'est-U arrivé t » et se mit ensuite à par
ier couramment. 

Mltcbell, soldat dans le régiment des 
t Bout Gnou », était mue» depoti mat 1915. 

Le mystère de Tulle 
va eut)., l ire eclairci 
Le docteur Locard fera connaître 
le» auteur» des lettres anonymes 

L'affaire des lettres anonymes de Tulle 
appelle une fois de plus l'attention sur les 
experts en écriture : ces experts, on le sait, 
ne sont jamais d'accord, et maintes fois, 
leurs conclusions ont été reconnues fausses. 
On n'ajoute plus foi aux affirmations de ces 
grotesques et si le ridicule tuait vraiment, 
ils devraient être morts depuis longtemps. 
Malheureusement, ils ont la vie dure. 

Cependant, la science du docteur Locant 
vient de leur porter un coup dont ils ne se 
relèveront pas. Le docteur Locard, dont on 
parle beaucoup en ce moment, est fc* ahef 
du laboratoire «le police luJuiique de Lyon, 
il est l'inventeur d'une méthode scientifique 
très sévère, grâce à laquelle on peut iden
tifier n'importe quelle écriture avec une 
précision mathématique. 

Nous ne ferons ps* l'exposé ds la tech
nique gnupt»om*UriqiM du savant de Lyon. 
Qu'il noiw suffise de dire que des expé
riences réitérées ont été concluantes et que 
la plupart du tempe, elles ont été confir
mées par des aveux. 

Ces t par douzainos que le docteur Lo
card compte ses •Mets . Avec tui, lo mys
tère des lettres anonymes de Tulle ne tar
dera pas à être eclairci. 

Le rapport provisoire sera déposé 
dans une huitaine 

Tulle, 17 Janvier. — Le professeur Lo
card, l'expert en écriture chargé de déchif
frer les lettres anonymes, est arrivé à Tul
le, oô les milieux que passionnent l'affaire 
des lettres anonymes attendaient cette an1-
véo avec une impatience que l'on conçoit. 
Î e jour même, M. Ixicard a eu une pre-
mièi-e. entrevue avec M. Richard, juge d'ins
truction. 

Cette fois, il semble que l'affaire va en
trer dans une phase plus active et peut-
être «lécisive. Dès ce malin à neuf heures, 
en elfet. M. Locard s'est rendu nu Palais 
de Justice où, d'autre part, le juge d'ins-
Irurtion avait convoqué huit témoins. \A 
matinée a été consacrée a l'audition de ce» 
témoins. 

La matinée a été consacrée à des exer
cices d'écriture, de la main droite, de la 
main gauche, en bâtonnets simples et dou
bles. 

L'audition des témoins a repris a deux 
heures de l'après-midi. A 15 heures 30, celle 
de Mlle Laval a pria fin et par l'intermé
diaire de son avocat. M* Filhol, ce témoin 
déclare que le juge l'autorise à dire qu'au
cune inculpation n'a éié reievôe contre elle. 

On entend ensuite Mme et Mlle 9onr\y, 
Les auditions des témoins se terminent 

a 17 heures ; le professeur Locord rentre à 
Lyon. 

Aucune inculpation n'est faite, te rapport 
provisoire permettant au juge de prendre 
une décision sera déposé dans une huitaine 
et lo rapport définitif en février. 

DANS LA HAUTE PÈGRE 
OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOCI 

Un Prince de la Cambriole 
cambrioleur des Princes 

OOCOOCOOCOOCOOOOCOOOO 

bé curieux passé de Serge de Lenz 
qui a été pris avee ses receleurs 

m 

t 

Le Cabinet 
Poincaré 

Les ministres ont tenu 
leur premier Conseil 

Les ministres se sont réunis mardi ma
tin, en conseil, à l'Elysée. 

M. Poincaré a mis ses collègues au cou
rant de lu situation extérieure et leur a 
rendu compte des conversations qui 
avaient eu lieu entre lui et M. Lloyd 
George et lord Curzon, lors de leur sé
jour a. Paris. 

M. de Laetfyrie, ministre des Finances, 
a fait un exposé de la situation financière 
et a indiqué qu'il comptait déposer très 
prochainement, sur le bureau de la Cham
bre, le projet de budget pour l'exercice 
1923. m Conseil a ratifié la décision qui 
avait été prise, de confier l'intérim du 
ministère des Colonies à M. Dior, ministre 
du Commerce, jusqu'au retour de Was
hington, de M. Albert Sarraut. 

M. Maunoury, ministre de l'Intérieur, a 
fait signer un décret renouvelant pour six 
mois la mission temporaire de M- Steeg, 
comme gouverneur général de l'Algérie. 

M. Le Trocquer a fait connaître au Con
seil l'accord intervenu entre les patrons et 
les ouvriers mineurs du Nord et du Pas-de-
Calais, au sujet de la question des sa
laires. 

Les ministres se réuniront demain en 
Conseil de cabinet, au quai d'Orsay, à neuf 
heures. 

Le prochain Conseil des ministres aura 
lieu jeudi matin, a l'Elysée. 

M. Poincaré y fera approuver les termes 
de la déclaration ministérielle. 

Des interpellations 
Paris, 17 janvier. — 11 se confirme que 

M. Margaine a déposé, sur le bureau de la 
Chambre, une demande d'interpellation sur 
la politique générale du gouvernement, et 
M. Girod. sur le ratUclwmCTit du minis
tère des Pensions à Sa Guerre. 

M. Cachin aurait l'intention de deman
der des explications sur ta Conférence de 
Qèass. 

De son coté, M Paul Me3sier. 'député d* 
Seine et-Oi&e, a écrit au président du Con
seil pour lui exprimer le désir de linter-
prller sur la politique que compte prendre 
le gouvernement en présence de la manœu
vre financière allemande. 

D'autre part Varenne. député du Puy-
de-Dôme, a étj chargé par le groupe so
cialiste d'interpeller le gouvernement sur 
la politique générale et M. Marc Sangnier, 
député de la Seine, a déposé une demande 
d'interpellation sur la politique extérieure 
du gouvernement et sur ses projets rela
tifs à la reconstitution économique de l'Eu
rope. 
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Les soviets accepteraient 
les résolutions de Cannes 

Parte, 17 Janvier. — Le réprésentant du 
gouvernement des Soviets à Londres au
rait remis une nota par laquelle il accepte 
las résotaftoos de Cannes- 1 

Hier nous avon s dit comment Serge-Henri 
de Lcnz, auteur d o n ne sait eocune oean-
bieii de cambriolages, — il en a delà arène 
vingt, et d'heure en heure la liste s'allonge, 
— cambrioleur inonuain n'opérant jamais 
que ganté de blanc, réservant ses «taleom» 
pour les appartements des membres do 
1 armoriai de France, véritable Arsène La
pin, s'est fait arrêter ditnanche alors qn*!l 
venait « d'opérer » avenue Henri-MartiniA 
Paris. 

Reprenant le « cuisinoge » de raristoen»-
tique cambrioleur, l'inspecteur Piffuet ^ e 
la police judiciaire, obtent encore de oc Legs 
l'aveu do nouveaux cambriolages et des Jk-
dioations extrêmement intéressantes. Oss 
renseignements, il fallut presque les nrëe-
eher a de Lenz, dont l'élégante désinvoltupo 
de la veille avait presque disparu. 

De Lenz reconnut notamment avoir cam
briolé une maison 6 e la rue de la P a i x é l l 
il prit un manteau de chinchilla : une meT-
son de la rue Pierre-Charron où il vola «h 
manteau en ragondin et deux n péoons » va
lant environ ao.OOO fr. Il reconnut aussi 
avoir cambriolé M .Guyot, boulevard 
lesherbes. 

Son receleur 
L'inspecteur Pipuet ayant demandé à 4e 

Lenz où il vendait tout ce qu'il volait, de 
Leni réponuit qu'il lavait l'argenterie oh«e 
un bijoutier-orfèvre de la rue Blanche. Do 
Lenz tenait en particulière estime l'arcea-
terie pour la simple raison que l'on peut fa
cilement l'écouler, mais la réponse du 
gentleman cambrioleur ne suffit pas ù l'ii»-
peetcur Piguet qui continua à cuisiner l'in
dividu ot parvint a savoir quen cambriolant 
l'appartement du comte Gourcuff, rue Pier
re-Charron, de Lenz avait emporté de* 
peaux de daim, d'une forme spéciale, pla
cée entre tes plats «l'argent qu'il s'appro
priait. C'est à l'aide de ces peaux qu'on 
alla pincer Jules-Artbur nracquemont, éta
bli horloger-bijoutier rue Blanche ; des ine-
pecteurs surveillèrent le magasin ; Us at
tendaient qu'un employé se mit à essuyer 
un objet avec une peau de daim. 

Le fait se produisit aussitôt : l'inspecteur 
Plffnet fit irruption dans le magasin et af> 

WeveWait bien fe cneiT> «mte^jcurt fù f f ; 
Bracquernont, interrogé, fit des aveux : U 
reconnut que c'était bien lui qui achetait 
l'argenterie volée par de Lenz. 

Une perquisition amena ta découverte do 
divers objets provenant des cambriolages 
de de Lenz. Ces objets furent saisis et le re
celeur conduit au dépôt. 

Son amie « la comtesse » 
Mflis «ie Lenz avait eu des liAstoires avec 

une femme et il avait dû s'expliquer a plu
sieurs reprises avec la police. On recher
cha 1rs oS-ssiers et voici ce qu'on trouva : 
le gentleman OBJUMeéwr «vaiit eu pour 
amie Fannie Itobert, se faisant appeler com
tesse de Tesssneourtt donnant comme Age 
16 ans alors qu'elle en a en réalité 69 et 
qui demeure dans un luxueux hôtel de la 
rue de Saigon. 

Cetl,> <l«Tiiièro avait, le ? aont 1031, uorté 
plainte contre de Lenz pour vol ue bijoux. 
C'était la duxiènie fois. Déjà le 23 mai 1910, 
elle avait parlé de hw, puis elle avait par
donné, mats le 2 août 1921. c'est un gros 
ltrillant de 5.000 francs qui disparaissait. La 
comtesse porta plainte et pardonna encr.rv. 

Bijoux et fourrures 
l'n jour, de Lenz avait donné a' la pseu-

do-Mme oe Tcssaneourt un pendentif et di
vers objets, mais celle-ci eut des doutes sur 
la provenance de ces bijoux et elfe alla mon
trer le pendentif a un bijoutier, lui disant : 

—Un de mes omis vient de me donner 
ceci, mais comme il m'a déjà volé oivers 
bijoux, je ne serais pas étonnée qu'il se soit 
procuré celui-ci de la même façon. 

Le bijoutier examina le pendentif et le 
reconnut. Le bijou venait de chez lui, i'. 
l'avait vendu ù une dame Foulon, demeu
rant 11 bis, rue Edouerd-Detaille. Or, cette 
dame avait été cambriolée et le malfaiteur 
avait emporté oe nombreux bibelots et le 
pendentif. 

Encore celte fois cependant on dut relâ
cher de Lenz, fauta de preuves. 

Cependant le 1er décembre Mme^de Tes-
sancovrt porte une nouvelle plainte contre 
son amant-

Quelques jours avant, le 25 novembre, 
on tut a volé une poire de boucles d'oreil
les en «diamants d'une valeur de 40.000 (r. 
Elle accuse encore de Lenz et porte plainte 
contre lui pour la quatrième fois. 

Naturellement, on ne put encore faire la 
preuve <ie la culpabilité de l'amanv ce la 
plaignante et l'affaire n'eut pas de suites. 

M a * toutes ces histoires emibrouiUée.s 
donnèrent l'Idée aux policiers d'aller faire 
IHK! petite visite a. la « comtesse » et, hier 
malin, ils se rendirent rue de Saigon. Or, 
que trouvèrent-ils chez "Ile ? Le manteau 
ne chinchilla volé chez TVorth et te man
teau de ragondin, ainsi que les deux pé
kans dérobéâ'ches le fourreur Busvine. 

La u comtesse » eut beau protester : le 
commissaire satait te* fourrures et l'avisa 
qu'i! l'inculpait de complicité de vol par 
recel. 

n Qu'on l'envoie au diable ! » 
•< Qu'eu l'envoie au diable, mais que te 

ne le revoie plus », avaient été ses premiè
res paroles. 

El lo maltresse de de Lenz ajouta : 
— C'est un bandit. Depuis deux ans et 

demi que je le connais, il n'a cessé de me 
voter ; il ma cambriolée, il me coûte plus 
de 150.000 francs. 

J'ai été trop bonne pour lui ; je connais
sais sa famille, son frère, qui lui, est un 
honnête homme ; l'ai eu le tort de le rece
voir chez moi, voilé comment il m'en a re
merciée. 

Le soir, de cinq heures A huit heures, 
profitant de ce que j'étais au dancing, 11 ve
nait ici, forçait les serrures de mes meu
bles et prenait mes bijoux ; U m'en a voie 
pour 75.000 francs ; il a emporté up brace
l e t une barrette, un diamant qu'il a arra
ché à ur ûs me» bracelets, une paire de 

boucles d'oreilles et je no sais combien 
d>»bjets d'art. 

Je lui ai aussi donné de l'argent. Com
bien de fois n'est-il pas venu me demander 
cinquante louis me disant que sa famille 
gênée en avait besoin. Jamais je n'ai rc-
lusé. 

Il a joué ici toutes les comédies possibles-
jusqu'à celle ou suicide. Comme un jour je 
ne voulais pas le recevoir il a dSt qu'il se 
tuait, et il u avalé un liquide qui ne devait 
être que de l'eau. 

Il avait te vice dans le sang ; tout enfant 
il volait déjà ses parents. 

Quinze jours après sa sortie de la prison 
de BcauvuiM. il me cambriolait. 

Il était d'une luibilelé incroyable : une 
fois où il était allô chez un bijoutier nom-
vendre je ne sais quoi il en profita pour 
voler la valise oui bijoutier. Une autre fois, 
alors que nous soupiuns dans un restaurant 
de nuit de Montmartre avec des amis, il 
mit les couverts dans ses poches- J'ai dû les 
lui faire remettre sut M inble et prévenir 
lo gérant que je connaissais. 

Une vie joyeuse 
Que faisait le jeune homme de cet ar

gent ? Nous avons dit hier qu'il vivait dons 
sa famille. Il n'en était pas moins assidu 
oans certains établissements luxueux des 
Champs-Elysées et de l'avenue de l'Aima, 
U avait vécu longtemps a. l'hôtel Terminus, 
où, pendant la guerre, il habitait avec une 
négresse, Mlle Mouoh Tira. Il laissa là d'as
sez mauvais souvenirs, de même d'ailleurs 
qu'au Grand-Hôtel, où il émigra par la. sui-
lê. La police judiciaire y retrouve sa trace 
en 1916 ,sous le nom de Vavil et de Bo-
nawsky. Il recevait une société joyeuse, ue 
regardait pas a la dépense. 

(( ZOUZOU » 
Comme de Lcnz avait une autre amie, 

actrice au Casino de Paris, où elle joue 
sous le nom de << Zouzou », on se rendit 
également au domicile de cette femme, qui 
demeure 89, boulevard de Coureelles, chez 
Mme Dohoinin. mais, là, on ne trouva ab
solument rien. 
- -Cette seaende «paie, petit» femme, blonde, 
un peu plus jeune que la •< comtesse de 
Tessancourt » n'avait, d'ailleurs, que des 
relations peu suivies, avec l'élégant cam
brioleur. 

L'arrestation de de Lenz a causé aussi 
une certaine émotion parmi tous les au
tres artistes du Casino de Paris, qui con
naissaient cet homme, allant assez souvent 
voir « Zouzou » dans sa loge. 

Etats de services 
Serge de Legz a un passé, des plus char

gés. H est connu de la police depuis 1911, 
c'est-à-dire dès l'Age de 18 ans, pour une 
affaira de vol. Il est arrêté en flagrant délit 
de vol le 12 décembre 1913, alors qu'il était 
déjà sous le coup d'un mandat d'amener 
de M. Genty juge d'instruction; sa pre
mière condamnation date du 16 juin 1914; 
il se vit infliger dix mois de prison. 

De Lenz ne travaille pas, se dit agent 
d'affaires, niais en réaiité, vit des fenunes. 

U déserte, le 16 octobre 1915, du 237e 
d'infanterie territoriale; arrêté le 30 dé
cembre, il s'évade le lendemain, pendant 
qu'on le conduit do la prévôté devant la 
justice militaire; mais peu de temps après, 
le 27 janvier 1916, il est arrêté par la po
lice judiciaire-

Cette année 1916 est particulièrement 
lourde pour de Lenu; il est notamment 
l'objet de plaintes de M. Roche, ingénieur, 
46, .avenue de la Grande-Armée, pour vol 
d'une auto, et de M. Krauss, restaurateur, 
15, avenue Victor-Hugo, pour vol de four
rures, commis le 3 janvier; c'est à la ta
verne Wagram qu'il est arrêté le 27 jan
vier, alors qu'il déjeunait avec une nom
mée Gladys. Le 16 mai, il eucourt sa deu
xième condamnation, à 200 ff. d'amende, 
devant la 10e chambre, pour vols; le 7 juin, 
devant la 8e chambre ,sa troisième con
damnation, à 100 francs d'amende, pour 
voies' de fait; sa quatrième, à 5 ans de 
frison. 300 francs d'amende, devant le 2e 
conseil de guerre de Paris , le 26 juin, pour 
vols, désertion, faux en écritures, usage 
do faux, vol et usage de passeports u ma
quillés » par lui. 

En 1917, le 24 Janvier, cinquième con
damnation à 5 ans de prison par le 2e con
seil de guerre de Paris, pour désertion; 
sixième condamnation à six mois de pri
son, à Paris, le 20 avril, pour vol. 

En 1918, le 22 mars, il est arrêté pour, 
vols de bijoux sur plainte de Mme Marthe 
Lainbeye ,dite Sarcy; il reconnaît le fait, 
Mais la plaignante se désiste et, du reste, 
pendant l'enauête, le prévenu a trouvé 
moven de s'enfuir. 

Pendant tout le temps de la guerre, soit 
qu'il fût déserteur, (soit que, renvoyé 
au front, il tût revenu en permission, il 
avait fréquenté les restaurants chics des 
quartiers des Champs-Ejvsées et de l'Aima, 
vivant toujours des produits de ses vols 
ou des subsides de ses amies de passage. 
La guerre terminée, i) continua. C'est ainsi 
qu'on le retrouve une septième fois con
damné, à Paris, le 7 septembre 1920, à 
trois ans de prison. 500 francs d'amende 
et cinq ans d'interdiction de séjour, en
core pour vols: mais il est bientôt remis en 
liberté, profitant de l'amnistie. 

Serge est arrêté le 22 septembre et mie à 
la disposition de M. Cressel, juge d'ins
truction. On ne parvient pas à faire la 
preuve de sa culpabilité et il bénéficie d'un 
non-lieu. Mais voici que. peu après, on dé
couvre autre chose et, le 14 décembre, M. 
Cressel le fait arrêter de nouveau, on sait 
à la suite de quelles circonstances. 

«r Le solitaire » vola 
pour deux millions 

L'enquête qui se poursuit a permis d'ap
prendre que de Lenz ne quittait presque 
jamais un calé ou un restantant sans em-

Les bandits des 
n i été pris à 

Depuis trois ans, Ils terrorisaient 
les populations campagnardes 

La brigade judiciaire vient d'opérer une 
capture extraordinaire. 

l̂ e dimanche 23 décembre 1918, ver* huit 
heures du soir, trois individus, masqués et 
armés de fusils, pénétrèrent dans la ferme 
Charles Degraeve, ù Saint Geo Vs-cn-Dis-
tel ; tu sœur de I>egracve. qui se trouvait 
seule, fut maltraitée et menacée de mort 
l>or les brigands, qui iui intimèrent l'ordre 
de leur remettre l'argent qu'elle possédait ; 
la femme .très courageuse, répondit qu'elle 
n'en possédait pas. Les malfaiteurs ayant 
fouillé la maison, emportèrent une somme 
de deux nulle francs. Î e lendemain, une 
somma dcehuit cents francs fut retrouvée 
dans un jgnuin. 

Quelque temps après, plusieurs homme-i 
furent arrêtes ,puis relâchés, à défaut de 
preuves suffisantes. 

La 1er février 1910, — donc^neuf jours 
après — une bande de quati% individu» 
s'introduisit dans la ferme de Henri Muen-
houi, à Beanten (hameau Miserie). Le fer
mier et sa femme fuient maltraites et me
nacés de mort: l'homme fut forcé de remet-
•ne trois mille francs aux malfaiteurs. 

L'instruction amena encore l'arrestation 
de plusieurs personnes qui furent cependant 
te!ai.lices après quelques jours de déte>»-
tion. 

Il y a quelque lemps, à la suite de nou
veaux renseignements, la brigade judiciai
re et les juges d'instruelion de Bruges rou
vrirent très discrètement l'enquête et leurs 
recherchée ^ iennent d'amener successive
ment l'arieetation de cinq individus, dtint 
plusieurs ont fait des aveux ; ils ont été 
placés sous mandat d'arrêt en attendant 
leur comparution devant la cour d'assises 
de Bruges. Ils formaient une bande bitii 
organisée qui opérait dans la région de 
Knesseiaere. Acltre, Becinein, Saint-Geor-
gea en-Distet, etc. 

Ils étaient la terreur des populations : de 
nonubriMi'x fermiers auraient, dès l« début, 
pu donner de précieux renseignements sur 
leurs opérations s ils n'avaient pas craint 
des représailles. 
,L'un des bandits est un individu qui a été 
oondamrné récemment par les assises de 
Gand aux travaux forcés à perpétuité pour 
avoir commis un assassinat à Aellne-Sainie-
Marie. 

Les malfaiteurs se réunissaénl dans 
deux cafés voisins de la place du Parc, qui 
servirent également de repaire a la fameuse 
bande d'Adeghem ; les deux bondes s'y ren
contrèrent souvent, tout en opérant dans 
des sphères diffôrentes.Les bandta sachant 
qu'ils iitaleut^cobcrcbéâ^ avaient détruit le» 
fusils cachés dans les deux cafés. 

LE GRIME D'UN MARI JALOUX 
IL A TUE SA FEMME DANS LA RUT 

Levallois, 17 janvier. —- lin drame de la 
tatouais s'est déroulé hier ù l'angle des rues 
Barbes et Clmptn!, qui sont parmi les plus 
fréquentées de levailois. M. Albert Jolly, 
ancien bouclier, aujourd'hui retiré des af
faires, soupçonnait sa femme, née Dessc-
rant, d'entretenir des relations coupables 
depuis une «j/.taine d'années. Torturé de ja
lousie, it allait Ions les soirs à la rencontre 
de sa femme à l'heure où il pensait qu'elle 
sortait de chez son umi et lui adressait les 
plus \if.-: reproches touchant sa conduite. 
t>eptiHs quelque temps, le chagrin qu'il ma
nifestait sc iait encore accru et il s'était mis 
ù boire pour oublier. 

Hier wir il guclta <le nouveau sa femme 
qu'il espérait cette fois sui-prendre en com
pagnie de son (uni. Dès qu'il eut rejoint 
Mme Jolly qui était seule et qui venait de 
visiter une de ses amies — l'enquête o» 
M. C.assius, commissaire de police de Le
vallois l'a élabii, — la discussion reprit 
comme ciiaque soir. Soudain, M. Jolly sor
tit de su poche un pistolei de vieux modèle 
dpivt il s'était armé et, le braquant sur s a 
femme, fit feu-

Atteinte è l'oril gauche, Mme Jolly s'écrou
la : la mort avait été foudroyante, la balle 
avant pénétré dans le crftnc. Le corps de 
Mme Jolly a été transporté à la Morgue. Lo 
mari meurtrier u été arrêté, 

> — e s » < 

Une grave et curieuse 
affaire de capitulation 

Un oommandant et un adjudant» 
cher ont bénéficié) d'un non-lieu 

Une grave affaire de capitulation en rasa» 
campagne, instruite avec une grande dis
crétion par le conseil de guerre de la pre
mière région, vient d'être clôturée par uns 
ordonnance de non-lieu. 

Voici les faits : 
Le 23 août 191 i, le Se régiment d'infante

rie se trouvait tu ligne, aux portes de Dî
nant (Belgique). L'une des compagnies en
gagées se trouvait sous le commandement1 

du capitaine Fontaine. 
Vers deux heures du mntin. le capitaine 

Fontaine, accompagné de l'adjudent-ahet 
Merly, d'un sergent et de Ireiae hommes* 
se lêfugiu dans la cave d'une ferme. 

Toute la journée fcécouln et le capitaine,) 
semblant oublier 'a responsabilité qu'il 
avait, resta ainsi caché, tandis qu'on u& 
battait «ux portes de ia ville. 

A la tombée de la nuit, l'oflicier se décidât 
à sortir de la cave et se renseignu auprès 
du fermier sur la situation de l'ennemi. Il 
apprit que les boches se trouvaient à pro»*» 
mité et que dans quelques instants, ils se» 
raient là. 

Il descendit alors près de ses soldats ef 
leur déclara qu'il ne restait rien d'autre si 
faire que de se rendre, puis il coiiim(Viua M 
un homme de hisser lt drapeau blanc. 

Quatre soldats, sur les quinze, ne suivi» 
rent pas l'ordre donné, lis prirent la fuite et 
réussiront à regagner les lignes françaises.! 

Un moment plus tard, les Allemands 
étaient là, et frappaient a la porte de U*' 
ferme. 

Le capitaine Fontaine remonta de la cave1 

et se rendit aux boches, l'as un coup ûé 
fusil n'axait été tué. 

L'officier et tous ' les hommes restant 
furent emmenés en captivité en Allemagne-
Cendant leur séjour comme prisonniers, le 
capitaine Fontaine et l'adjudant-chef Merly. 
eurent une conduite très digue. Ce demie» 
se livra même à l'espionnage au profit de 
la France et facilita plusieurs évasions dej 
prisonniers. 

De retour en France après l'armistice^ 
l'adjudant-chef Meriy reçut la médaille mi
litaire. 

Le capitaine Fontaine reprit le conimau» 
dément d'une compagnie et plus tard fuit 
nommé commandant et oluvalicr de la Lé-i 
gion d'honneur. 

Ces nominations provoquèrent des récriw 
minutions et une plainte fut déposée con
tre cet officier. 

Le 24 juin 1921, le générai commandant 
la Ire région signait un ordre d'infuriner. 

L'offaire prit naissance et de» ininulieu» 
ses enquêtes, menées par le païquet inili» 
taires, entraînèrent de nouvelles inculpa» 
lions, qu'on abandonna par la suite. 

Pour se disculper, l'officier Fontaine dé
clara qu'il était blessé et incapable de don
ner des ordres, le commandement devait 
revenir au plus ancien gradé. 

Plusieurs témoins contredisent les affir
mations du capitaine Fontaine et soutien
nent qu'il n'était pas blessé. 

M. le docloor Raviart fut commis pour; 
examiner au poiiu de vue mental, si le capi
taine Fontaine était responsable en 1914^ 
poqr les faits qui iui étaient reprochés. 

Le 26 décembre 1921, M. le docteur Ra
viart dé|>osa son rapport dans lequel il dé
clarait que l'inculpe était irresponsable le 
S) août 191 i, ùuua i t sens de l'article i l 
du Civile pénal. 

U> à janvier 1022, M. le général comm*ny 
dnnt la première région signait une ordorx 
nance de non-iiru en faveur du romman» 
dant Fontaine et de l'adju/Jant-ehef Meriy. 

Ainsi s<> termine cette affaire, sur la
quelle on ne conversait qu'avec ia plus 
grondo discrétion. 

> * » a » < 

Le lynchage en Amérique 
1Î8 NOIRS EN ONT ETE VICTIMES EN 1KI 

D'après une slatislinue publiée par l'Associa
tion américaine oour raffranchisscnicnt «les ra
ces <le couleur, 63 personnes ont été lynchées 
aux lilats-Uni*. en 19*1, alors que 65 ont été 
jetées au bûcher. 

manteau de fourrure de sa voisine. Il a 
avoué aussi qu'il faisait les vestiaires des 
restaurants chics. 

De Lens avait toute la science du bon 
cambrioleur, il s'habillait différemment, 
selon les maisons où il opérait. Dans les 
immeubles riches, il pénétrait élégamment 
vêtu et portant une belle valise. Pour les 
immeubles de moindre importance, il coif
fait une casquette et enfilait le pantalon 
de'velours de l'honnête travailleurs. Pres
que toujours, il portait des lunettes bleues. 
Grâce à ces déguisements, il pouvait éga
rer les recherches de la police après ses 
opérations. 

Ce qui contribua aussi beaucoup à la 
longue impunité de de Lenz, c'est que ja
mais il ne fit appel au concoure d'un 
complice pour commercer ses innombra
bles méfaits. Toujours il « travaillait » 
seul, c e qui l'avait même fait appeler par 
les policiers qui eurent à s'occuper de lui 
le •: solitaire ». 

On a pu établir que le montant dea vois 
effectués par de Lenz s'élève à une somme 
globale de deux millions. 

Est-il dtfla bande des pilleurs 
de bijouteries ? 

Une bague en diamants saisie à Neuilly 
dans la chambre du gentilhomme-cambrio
leur va être présentée à M. Lévi, le bijou
tier du boulevard Saint-Martin, pillé dans 
les circonstances que l'on sait. Elle répond 
en effet au signalement des bagues volées 
à ce commerçant. 

Serge de Lens, le récidiviste du vol mon
dain, aurait-il été un des comparses des 
bandits en auto, pilleurs de Bijouterie» T 

Le retour d'un traître 
L'EVADE VANDAXLE EST RAMENE 
A LA PRISON MILITAIRE DE LILLE 

Nos lecteurs se rappellent la triple éva
sion de la prison militaire, dont les auteurs 
étaient Vandaele, llolz et Coutsier. 

Hoiz se constitua pri.-onnier le lendemain) 
et Vandaele fut arrêté à Bruxelles, mi il sa* 
livrait à la traite «tes blanches. Quunt i* 
Coutsier, il court toujours. 

Vandaele fut condamné par contumace 14 
22 décembre, à la détention perpétuelle dans 
une enceinte fortifiée. 

Comme on le suit, Vandaele est in* 
eulpé d'inletligence avec l'ennemi poui; 
avoir dénoncé aux Allemands des convoi» 
de soldats français formés dans la région, 
«te Denain. qui se rendaient en Hollande. It 
est âgé de 26 ans. Après la guerre, il s'en
gagea pour quatre ans dans l'armée fran
çaise, d'où il déserta en Juillet 1919. 

Il vient de purger en Belgique une peins 
de deux mois ac prison pour s'être livré U 
la traite des blanches. 

Pendant son emprisonnement, ji prit con
naissance de son procès du 22 décembre et 
écrivit à l'officier rapporteur pour lui de
mander à être entendu afin de se discul
per des accusations portées contre lui. 

Le Parquet belge a fait droit à sa deman
de, et les gendarmes belges ont remis Van
daele à la frontière de Tourcoing, entre leq 
mains de leurs collègues français. 

Vandaele a été conduit à la prison mfiW 
taire dans la soirée. 

Aux soldats de Verdun 
L'ERECTION DU MONUMENT 

DQttar sait la pelisse de son voisin, soit la i C'est os que l'enquête TA élucider. 

L'érection du monument aux soldats dS 
Verdun et à la victoire française vient d'en
trer dans la. phase réalisatrice et. mardi 
prochain, le comité directeur organise une 
grande manifestation, dont le but est de 
monter, sur les lieux mêmes où il s'élè
vera, la maquette et les plans du monu
ment. • 

Ce monument fera corps avec l'ancien 
rempart de la vieille ville et la roche sym
bolique qui a abrite nos héroïques défen
seurs ; il a été conçu par l'architecte Ches-
nay. Une crypte, creusée dans le socle, re- -
cevra les sarcophages de sept soldats in
connus, dont la France a confié la garde A 
la Cité ; las noms de tous les soMats fran
çais et alliés qui ont combattu sous Verdun 
y seront inscrits sur dea livres d'or. 

Après la manifestation de mardi, la ma. 
quette du monument sera trausportet A Pa» 
(M. an PstiW»4tai«-
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